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ÉDITORIAL

Contrer l'extrême 
droite au Canada

Dans un an auront lieu les prochaines élections au Canada. Si 
l’échéance peut sembler lointaine, le résultat anticipé s’annonce 
inquiétant. L’avance de Pierre Poilievre et du Parti conservateur 
dans les sondages est si grande qu’elle pourrait être difficile à 
surmonter. 

Le chef du parti a clairement montré ses couleurs : celle d’une 
droite radicale décomplexée qui s’inspire clairement, tant par ses 
politiques que par sa rhétorique ultra simpliste et alarmiste, des 
autres extrêmes droites dans le monde, notamment celle des États-
Unis rassemblée derrière le délirant Donald Trump.  

Cette montée de l’extrême droite est déjà une catastrophe. Elle 
facilite des reculs majeurs sur le plan de la justice sociale, de la 
protection de l’environnement et des droits des femmes, tout en 
déshumanisant et violentant des communautés déjà marginalisées 
(personnes de confession musulmane et personnes LGBTQ2S+, 
entre autres). Ainsi faut-il se réjouir des récents sursauts contre 
l’extrême droite dans le processus électoral en France et aux 
États-Unis. 

Alors que le Rassemblement national se dirigeait vers une vic-
toire quasi assurée aux élections législatives en France, les partis 
de gauche se sont unis en formant le Nouveau Front Populaire, 
laissant de côté ses nombreuses dissentions et réussissant, avec 
une rapidité surprenante, à s’organiser efficacement, ce qui lui 
a permis de devenir la première force politique de l’Assemblée 
nationale. Aux États-Unis, alors que l’élection de Trump semblait 
inéluctable tant les difficultés de Joe Biden étaient évidentes, l’ar-
rivée de Kamala Harris et Tim Walz a créé un revirement majeur 
révélé à la fois par les sondages et par l’enthousiasme que suscite 
leur candidature. 

Le Parti démocrate ne s’est jamais éloigné des élites 
financières, surtout dans les années néolibérales, avec les 
gouvernements de Clinton et d’Obama. Dans la dernière 
année, son appui indéfectible à Israël l’a même amené à se rendre 
complice d’une campagne génocidaire à Gaza. Sans espérer de 
miraculeux retournements, il faut toutefois reconnaître que 
sous l’inspiration de Bernie Sanders et de celles et ceux qui l’ont 

soutenu, les progressistes au sein 
du parti se font beaucoup mieux 
entendre, comme en témoigne la 
nomination de Tim Walz comme can-
didat à la vice-présidence. 

Certes, les élections ont le 
plus souvent des résultats limités. 
Il nous a été démontré à tant d’occasions que 
l’alternance du pouvoir mène en fait à favoriser la même 
élite d’affaires qui parvient le plus souvent à obtenir ce 
qu’elle veut des gouvernements, peu importe leur allégeance. 
Cette complicité des gouvernements d’orientation libérale contri-
bue à la popularité de discours d’extrême droite. 

Les émeutes racistes et islamophobes en Grande-Bretagne de 
cet été illustrent bien les limites de la voie électorale pour bar-
rer la route à l’extrême droite. Quelques semaines à peine après 
l’élection du Parti travailliste mené par le mièvre Keir Starmer, des 
regroupements haineux s’en sont pris violemment à des réfugié·es 
et des personnes musulmanes. C’est une imposante mobilisation 
citoyenne antifasciste qui a permis d’y mettre un frein.

Pour combattre le radicalisme de droite en politique, il semble 
donc clair que les partis de gauche sont les mieux placés pour 
répliquer, si on prend l’exemple de la France et des États-Unis. 
Les politiques néolibérales ne sont plus envisageables ; elles ont 
même pavé la voie à l’extrême droite.

Au Canada, les succès des conservateurs sont moins dus à l’at-
traction de leurs idées, qui n’ont pas encore été vraiment soumises 

au débat public, qu’à une réelle lassitude de la population après 
neuf ans de gouvernement Trudeau. Le discours démagogique 
de Pierre Poilievre se nourrit pleinement de cette situation et 

annonce des reculs majeurs dans de nombreux secteurs et pour 
plusieurs segments de la population.

Malgré les particularités de notre situation politique et les 
importantes difficultés que nous aurons à surmonter, l’exemple 
de la résistance à l’extrême droite en contexte électoral, en France, 
aux États-Unis, en Grande-Bretagne, mais aussi au Brésil et en 
Pologne, entre autres, devrait nous inspirer pour éviter le pire. 
Nous avons encore un an pour nous préparer. Souhaitons que 
les mouvements de gauche canadiens sauront s’organiser et se 
mobiliser sur des bases unitaires, combattives, rassembleuses et 
inspirantes. 

Le collectif de rédaction 
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notre site Web et notre page Facebook !  
ababord.org   /  revueababord

LES BRÈVES
FORUM SOCIAL MONDIAL 

DES INTERSECTIONS 

Au printemps 2025 aura lieu le Forum social mondial des intersections 
(FSMI). Un forum qui souhaite susciter des changements systémiques en 
décloisonnant les domaines d’action (environnement, actions sociales, 
lutte au racisme, milieux culturels ou académiques, etc.). Le FSMI s’inscrit 
dans la continuité du Forum social mondial, un événement international 
initié en 2001 qui vise à rassembler des acteurs⸱rices de la société civile 
pour aborder des enjeux contemporains. Afin de bâtir la programmation de 
l’événement, le FSMI lancera à l’automne 2024 un appel aux organisations 
et collectifs voulant proposer des activités autogérées dans son cadre, telles 
que des ateliers, des moments d’échanges, des conférences, des spectacles, 
des actions dans l’espace public, etc. 
Pour en savoir plus, inscrivez-vous au Réseau mondial des intersections 
(RÉMI) via notre site web : www.intersectionsglobal.website/ ou écrivez à 
l’adresse contact@katalizo.org !

HOMMAGE À MICHEL DOMPIERRE

Le collectif de rédaction souhaite rendre un dernier hommage au photo-
graphe bas-laurentien Michel Dompierre, décédé à la fin du mois d’août 
dernier. Le collectif de rédaction a eu le plaisir de collaborer avec Michel 
Dompierre à l’occasion du numéro spécial sur le Bas-Saint-Laurent, publié 
en juin 2023, qui présentait quelques-unes de ses photos. Son œuvre a 
contribué à faire connaître la beauté du Bas-Saint-Laurent partout au 
Québec. Au revoir, Michel ! 

La revue 
À bâbord ! 

est disponible 
sur Érudit !

www.erudit.org/fr/
revues/babord/

Erratum

Une erreur est survenue lors de la 
publication de l’article intitulé Haro 
sur la censure, d’Isabelle Larrivée, dans 
notre numéro 100. L’article devait être 
accompagné de l’une des photos de 
l’exposition intitulée Lands Within retirée 
de la plateforme en ligne de l’Art Canadian 
Institute (ACI) en raison du contexte de 
suspicion qui entourait l’événement. Que 
notre lectorat veuille bien nous en excuser. Circuit touristique Merzouga 2023  

Photo : ©Fatine-Violette Sabiri
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d’attractions pour les touristes. Moins 
remarqués que les chefs d’État, une qua-
rantaine de grands patrons, dont Elon 
Musk, ont été accueillis par le président 
Macron à l’Élysée pour parler affaires et 
être rassurés sur les orientations fiscales et 
économiques du pays. De même, l’omnipré-
sence des groupes de luxe tels que LVMH 
dans le déroulement des Jeux illustre bien 
la contamination de l’olympisme par les 
intérêts capitalistes. 

Les grands gagnants économiques 
des JO ne sont pas les petits commer-
çants, affectés par le départ de nombreux 
francilien·nes pendant les épreuves, les 
contraintes à la mobilité imposées par 
le dispositif sécuritaire et un plus faible 
nombre de touristes3. Ce sont plutôt les 
partenaires officiels choisis par le Comité 
international olympique (CIO) tels que 
AirBnB, Alibaba, Allianz, Coca-Cola, 
Samsung, Toyota ou Visa. Ce sont aussi les 
géants du bâtiment comme Vinci et Effage, 
les agences de sécurité privées, et bien évi-
demment les sociétés de logiciels comme 
Wintics et son système de vidéosurveil-
lance algorithmique. 

La soumission de l’espace public aux 
intérêts privés et sécuritaires est intime-
ment liée à la gentrification accélérée et à 
l’expulsion massive des plus démunis qui 
a eu et continue d’avoir lieu. Un dispositif 
supposément temporaire mais que cer-
tain·es souhaiteraient voir permanent. Le 
12 août, Emmanuel Macron a ainsi déclaré : 
« Nous qui avons vécu pendant plus de deux 
semaines dans un pays où on avait le sen-
timent que quelque chose avait changé 
[…] on n’a pas envie que la vie reprenne 
ses droits. Parce qu’au fond, la vie, c’est ce 
qu’on a vécu ces dernières semaines. C’est 
ça la vraie vie […] et donc ça doit continuer. 
C’est ça le vrai visage de la France ». 

Face aux critiques, le pouvoir et ses 
soutiens ont opposé une injonction à 
s’amuser sous peine d’être suspecté d’an-
tipatriotisme. Les grands médias ont joué 
un rôle important dans la construction de 
cette parenthèse euphorisante et anesthé-
siante, se succédant pour faire l’éloge des 
Jeux et vanter leur capacité à réparer les 
fractures du pays, à rassembler. Un dis-
cours vite endossé par l’extrême droite qui 

n’a cessé de se donner des airs populaires 
en célébrant joyeusement les victoires 
françaises. Tout le long, nationalisme et 
capitalisme ont fait bon ménage.

DES JEUX, SANS LE PAIN
Malgré des discours initialement très 
défiants et combattifs, dans un contexte 
de fortes tensions post-élections législa-
tives, force est de constater que les oppo-
sitions ne sont pas parvenues à résister 
efficacement contre les JO. Si les syndicats 
comme la CGT se félicitent d’avoir amélioré 
la sécurité sur les chantiers et régularisé 
certains travailleurs sans-papiers, il s’agit 
tout de même d’un cache-misère. Face aux 
35 000 policiers et gendarmes mobilisés, 
aux caméras de surveillance, aux barrières 
installées partout et aux interdictions de 
manifester, les quelques initiatives de pro-
testation comme celles des mineurs isolés 
et sans-abris sur la place de la Bastille ou 
celles de collectifs comme Saccage 2024 
n’avaient aucune chance de réussir. 
Il aurait fallu que se lève un mouvement 
massif, impossible à ignorer, ce qui n’est 
tout simplement pas arrivé.

En effet, les mobilisations anti-JO 
de Paris ont été particulièrement peu 
audibles, y compris par rapport aux mobi-
lisations précédentes des Jeux de Londres 
ou de Tokyo. La peur de la répression, 

l’opportunisme ou la persistance d’une 
certaine aura positive autour des Jeux 
semblent avoir clairement empêché un plus 
large sursaut au sein du peuple de gauche. 
Alors que les collectifs étatsuniens s’orga-
nisent déjà pour contrer les prochains JO à 
Los Angeles, la transmission de la mémoire 
militante semble plus que nécessaire pour 
apprendre de ces échecs. 

1. Rappelons pourtant que près de 20 % 
des logements à Paris sont vides ou occupés 
occasionnellement comme résidence secondaire 
(soit 262.000 logements).

2. 90 % des prostituées de rue en France seraient 
étrangères selon un rapport parlementaire 
de 2011.

3. L’État a d’ailleurs dû se résoudre à créer 
un fond de dédommagement.

POUR ALLER 
PLUS LOIN
Paris 2024 : Une ville face à la violence 
olympique, Jade Lindgaard, Éditions 
Divergences, 2024, 168 p.

NOlympians - Inside the Fight Against 
Capitalist Mega-Sports in Los Angeles, 
Tokyo and Beyond, Jules Boykoff, 
Fernwood Publishing, 2020, 196 p.

 INTERNATIONAL
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TRENTE ANS 
D’INSURRECTION 

AU CHIAPAS 
Photo : León Muñoz Santini  

Texte : Nicolas Lacroix 

L’année 2024 marque le trentième anniversaire du soulèvement zapatiste 
au Chiapas, l’un des États les plus pauvres du Sud du Mexique. 

Initié en 1994 lors de l’entrée en vigueur 
de l’Accord de libre-échange nord-améri-
cain (ALENA), ce soulèvement se présente 
comme « l’une des premières manifesta-
tions de la résurgence des luttes sociales 
et de la pensée critique1 » à l’orée du XXIe 
siècle. Il survient dans un contexte alors 
marqué par la consolidation de l’ordre néo-
libéral que consacrent l’effondrement de 
l’URSS et la restructuration des économies 
nord-américaines sous l’égide des gouver-
nements Reagan, Mulroney et de la Madrid 
et Salinas de Gotari (Mexique).

Dans la nuit du 1er janvier 1994, l’Armée 
zapatiste de libération nationale (EZLN), 
composée pour l’essentiel de militant·es 
autochtones, déclare la guerre au gou-
vernement fédéral du Mexique et occupe 
temporairement les villes d’Altamirano, 
de Chanal, de Las Margaritas, d’Ocosingo 
et de San Cristobal de Las Casas. L’action 
de l’EZLN apparaît alors comme l’abou-
tissement d’un processus de luttes et de 
revendications initié par les mobilisa-
tions autochtones et paysannes qui ont 
émergé au Chiapas au cours des années 
1970 et qui s’inscrivent dans le prolon-
gement de l’histoire de la résistance au 
colonialisme. « Nous sommes le produit de 
500 ans de lutte  » déclarent les Zapatistes 
dans leur premier communiqué. À la dif-
férence d’autres mouvements de guérilla, 
l’EZLN cherche moins à prendre le pouvoir 
qu’à impulser par le bas une transforma-
tion radicale de l’organisation politique, 
sociale et économique de la société. Si 

l’État fédéral choisit d’y répondre en se 
livrant à une guerre de basse intensité 
contre l’EZLN et ses bases d’appui, le mou-
vement zapatiste parvient néanmoins à 
entamer un processus de construction de 
l’autonomie à même les communautés où 
il est implanté, et contribue à redéfinir la 
place des peuples autochtones au sein de 
la société mexicaine.

Cette «  révolution invisible  »,  qui 
s’étend sur un territoire de 35 000  km2, 
continue encore aujourd’hui de s’opposer 
à l’État fédéral mexicain et de nouer des 
liens avec celles et ceux qui luttent contre 
le capitalisme à travers le monde. Alors que 
persiste la menace de violence de la part 
des forces armées et des groupes parami-
litaires, le mouvement zapatiste doit égale-
ment composer avec la relance de projets 
de développements de grande ampleur et 
leurs impacts sociaux et écologiques, et 
avec l’emprise grandissante des cartels 
sur la région. En espérant que le Chiapas 
insurgé saura y faire face. 

1. Jérôme Baschet, La rébellion zapatiste, Paris, 
Flammarion, coll. « Champs », 2019 (2005), p. 14.
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L’INACTION FACE AU GÉNOCIDE DE LA PALESTINE

UN ACTE DE COMPLICITÉ
Rehab Nazzal et Norma M. Rantisi*

Nous entrons maintenant dans le dixième mois du génocide perpétré par Israël contre 
le peuple palestinien assiégé et occupé. Ce génocide est une extension de plus de sept 

décennies de dépossession coloniale et d’apartheid infligés aux Palestinien·nes.

Nous entrons maintenant dans le dixième mois du génocide per-
pétré par Israël contre le peuple palestinien assiégé et occupé. Le 
génocide est une extension de plus de sept décennies de dépos-
session coloniale et d’apartheid infligés aux Palestinien·nes. Au 
cours de ces derniers mois, les Palestinien·nes ont subi d’horribles 
pertes en vies humaines, avec plus de 38 800 morts documentés 
et des milliers restant sous les décombres, la dévastation de près 
de 70 % des logements de Gaza et la destruction d’institutions et 
d’infrastructures essentielles au maintien de la vie, allant des 
établissements de santé aux écoles en passant par les systèmes 

d’assainissement, d’eau et d’électricité. Dans l’ombre de cette obli-
tération et du renforcement du siège de Gaza, en Cisjordanie, le 
nettoyage ethnique, l’accaparement des terres et les attaques vio-
lentes des forces d’occupation israéliennes et des colons armés ont 
atteint des niveaux sans précédent. 

L’exemple de deux camps de réfugié·es urbains dans le nord de 
la Cisjordanie soulève de nombreuses questions sur la complicité du 
Québec et du Canada dans la violence infligée aux Palestinien·nes. 
Face à cela, le mouvement de solidarité mondiale peut jouer un rôle 
essentiel pour mettre fin à ce violent système de peuplement colonial.

Un enfant du camp de réfugiés de Nur Shams hissant le drapeau de la Mohawk Warrior Society, juin 2024, Photo : Rehab Nazzal
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VIOLENCES COLONIALES ET DESTRUCTIONS
Alors que les yeux du monde sont rivés sur Gaza, en Cisjordanie, 
les forces d’occupation israéliennes ont accéléré l’expropriation de 
terres avec le vol de 2370 hectares en 2024, ont étendu les colonies 
de peuplement illégales, ont construit de nouveaux postes de colo-
nisation – entraînant le déplacement de 19 communautés – et ont 
exacerbé le confinement et l’isolement des communautés palesti-
niennes par l’utilisation, entre autres, de barrières en fer. Cet enfer-
mement est aggravé par le nombre croissant de points de contrôle 
qui entravent la mobilité des Palestinien·nes. Les Forces d’occu-
pations israéliennes (FOI) et les colons armés ont intensifié leurs 
attaques contre les Palestinien·nes depuis octobre 2023, causant le 
meurtre de plus de 550 Palestinien·nes, l’emprisonnement de plus 
de 9500 personnes et l’accélération de la démolition de maisons. 

Il y a eu des raids militaires quasi quotidiens contre les 
communautés palestiniennes dans toute la Cisjordanie, mais le 
ciblage des camps de réfugié·es palestinien·nes a été particuliè-
rement vicieux. Les FOI utilisent régulièrement des bulldozers 
D9 et des véhicules blindés pour envahir les camps et détruire les 
infrastructures comme les routes, les conduites d’eau et d’égouts, 
les lignes électriques ainsi que des sites culturels et patrimoniaux. 
Les camps de réfugié·es, établis après la Nakba de 1948 comme 
hébergements temporaires jusqu’à ce que les réfugié·es puissent 
retourner sur les terres et les maisons d’où ils et elles avaient été 
déplacé·es de force, ont été particulièrement ciblés dans le but 
d’écraser leur résistance et leur lutte pour le retour. L’Office de 
secours et de travaux des Nations Unies (UNRWA), qui a été créé 
pour superviser les camps et garantir les droits des réfugié·es, 
y compris le droit au retour, n’a pas été épargné par l’offensive. 
Les attaques d’Israël contre l’UNRWA représentent une attaque 
directe contre les droits des Palestinien·nes. 

Lors de notre visite dans les camps de réfugié·es de Jénine 
et de Nur Shams à la fin de juin et au début de juillet 2024, nous 
avons été témoins de la destruction qui reflète ce que les résidents 
locaux appellent la « petite Gaza ». Le camp de réfugié·es de Jénine, 
qui a été rasé lors de la deuxième Intifada en 2002 et reconstruit 
à nouveau, a été soumis à plusieurs reprises à la violence des FOI, 
notamment lors des massacres de janvier et juillet 2023. Depuis 
octobre dernier, plus de 80 raids militaires ont laissé le camp en 
ruines. La plupart des habitant·es ont été déplacé·es, leurs maisons 
ont été incendiées, bombardées, ou partiellement à entièrement 
détruites. Bien que ce camp s’étende sur moins de 0,5 km² et qu’il 
dispose déjà de deux cimetières complets, en janvier 2024, un troi-
sième cimetière a été construit sur un terrain initialement destiné 
à l’agrandissement du Théâtre de la Liberté de Jénine.

Lors de notre promenade dans le camp de réfugié·es de Nur 
Shams juste après l’un des raids militaires d’Israël, nous avons été 
horrifiées par l’ampleur des destructions, qui comprenaient des 
dizaines de maisons bombardées ou incendiées, des magasins, 
une garderie, une salle de sport, ainsi qu’un centre de l’UNRWA. 
Les rues – y compris l’intégralité de la rue principale – ont été 
détruites par des bulldozers. Les conduites d’eau souterraines 
ont été perforées et les réservoirs d’eau ont été détruits ou percés 

par des impacts de balles. Les affiches des martyrs se trouvaient 
sur presque toutes les structures verticales qui restaient encore 
debout. Une semaine seulement après notre visite, les FOI ont de 
nouveau envahi le camp, causant des destructions encore plus 
importantes, laissant 300 familles sans abri. 

Au cours de ces raids, les camps sont attaqués non seule-
ment par les forces terrestres, les véhicules blindés et les tireurs 
embusqués, mais aussi par des hélicoptères et des drones. Les 
habitant·es des camps ont témoigné que des drones armés et de 
surveillance survolent régulièrement leur espace aérien. Alors que 
certains drones émettent des bruits irritants 24 heures sur 24, 
d’autres sont silencieux et mortels et sont utilisés pour assassiner 
des Palestinien·nes. L’une des façons les plus illégales et les plus 
trompeuses par lesquelles l’armée s’infiltre dans les communau-
tés palestiniennes est l’utilisation de « Musta’ribeen », des unités 
spéciales israéliennes qui se déguisent en Palestinien·nes, comme 
dans le cas de l’hôpital Ibn Sina à Jénine, où ils se sont déguisés en 
personnel hospitalier et en civils. 

Dans ces conditions de confinement, de surveillance et de 
raids militaires, les Palestinien·nes continuent d’exercer leur 
droit à l’autodéfense en utilisant tous les moyens disponibles. Cela 
comprend l’utilisation de pierres et d’explosifs artisanaux, le blo-
cage des rues avec des blocs de ciment et la couverture des allées 
étroites des camps avec des tissus ou des bâches pour bloquer la 
vision des drones.

COMPLICITÉ DES GOUVERNEMENTS
Alors que le  monde regarde en direct  le  massacre des 
Palestinien·nes par Israël à Gaza et en Cisjordanie, les gouverne-
ments du Québec et du Canada sont non seulement indifférents, 
mais aussi complices du génocide en cours à plusieurs niveaux : par 
le silence des fonctionnaires, la couverture politique, le soutien 

Le lieu de sépulture des deux frères, Mohammad et Ayman Gazawi, qui ont 
été assassinés par les FOI dans leurs lits d’hôpital. Enterrés ensemble dans 
le nouveau cimetière du camp de réfugiés de Jénine, 2024. Photo : Rehab 
Nazzal
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matériel (y compris les pièces d’armes) et l’alimentation du racisme 
anti-palestinien à travers le pays. Ici, au Québec, le premier 
ministre François Legault a récemment annoncé que, malgré la vio-
lence actuelle, il irait de l’avant avec son projet d’ouvrir un bureau 
à Tel-Aviv afin de renforcer les liens avec Israël. De plus, le Régime 
de rentes du Québec, géré par la Caisse de dépôt et placement du 
Québec (CDPQ) investit actuellement 14,2 milliards de dollars dans 
87 entreprises liées à Israël, dont le fournisseur d’armes Lockheed 
Martin. Le Canada considère depuis longtemps Israël comme un 
allié central au Moyen-Orient. Et bien que le Canada ait récemment 
voté en faveur d’un cessez-le-feu à l’ONU et se soit engagé à impo-
ser un embargo sur la vente d’armes à Israël, il continue de don-
ner suite aux contrats d’armement qui avaient déjà été approuvés. 
De plus, l’embargo n’inclut pas l’achat d’armes à Israël. Le Canada 
favorise également les investissements financiers par le biais de 
l’Accord de libre-échange Canada-Israël (ALÉCI), qui comprend des 
avantages pour les entreprises situées dans les colonies illégales 
de Cisjordanie. Enfin, les allégements fiscaux accordés aux orga-
nisations caritatives qui soutiennent directement la construction 
illégale de colonies israéliennes constituent une autre forme de 
soutien matériel.

Une telle complicité n’est pas surprenante compte tenu des 
pratiques coloniales, suprémacistes et impérialistes des gouver-
nements sur l’île de la Tortue. Mais un mouvement massif est en 
cours pour contester cet ordre violent. De nombreux observa-
teurs ont soutenu que le mouvement mondial de solidarité avec 
la Palestine a atteint des sommets en termes de portée et d’échelle. 
La persistance des manifestations, des campements d’étudiant·es 
et des actions de solidarité depuis octobre 2023 ainsi que la diver-
sité des acteurs·rices impliqués mettent en lumière l’injustice du 
système juridique international. Iels ont aussi mis en évidence la 

complicité de la plupart des gouvernements occidentaux dans le 
génocide et le rôle des grands médias dans la suppression de la 
parole palestinienne et l’amplification des mensonges israéliens au 
mépris de la déontologie journalistique. Ce mouvement de solida-
rité mondial aspire non seulement à une Palestine libre du fleuve 
à la mer pour tous·tes les habitant·es du territoire, mais aussi à 
mettre fin au système plus large qui continue de coloniser, d’ex-
ploiter, de monopoliser et de détruire des vies humaines et non 
humaines ainsi que l’environnement. 

L’histoire nous a appris que les actions collectives des peuples 
peuvent réaliser ce que les puissances militaires destructrices ne 
peuvent pas faire. La solidarité mondiale avec la lutte des Sud-
Africains contre le système de l’apartheid, par exemple, a réussi 
à faire pression sur les États pour qu’ils cessent de fournir des 
armes à ce régime et imposent des sanctions économiques, ce qui 
a conduit à la fin du système de l’apartheid. 

Le récent arrêt de la Cour internationale de justice déclarant 
que les pratiques israéliennes en Cisjordanie, à Jérusalem et à Gaza 
sont illégales et doivent cesser, constitue une preuve supplémen-
taire du potentiel d’un tel mouvement. Notre défi, cependant, est 
de poursuivre cette lutte par le biais d’une solidarité collective et 
intersectionnelle constante capable de soutenir le mouvement 
actuel et de servir de base à la justice en Palestine, sur l’île de la 
Tortue et au-delà. 

* Rehab Nazzal est une artiste multidisciplinaire d’origine palestinienne 
basée à Tiohtiake/Montréal et à Bethléem, en Palestine. Son travail traite des 
effets de la violence coloniale sur le corps et l’esprit des peuples colonisés, 
sur la terre et sur d’autres vies non humaines.

Un enfant du camp de réfugiés de Nur Shams hissant le drapeau de la Mohawk Warrior Society, juin 2024, Photo : Rehab Nazzal 
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CHANGER DE CLASSE SOCIALE : 
TROIS MODES D’EMPLOI

Claude Vaillancourt 

Les récits de transfuges de classes captivent, au Québec comme ailleurs. L’aventure singulière d’individus qui vont 
à l’encontre de ce qu’on leur avait assigné à la naissance, une vie dure et pauvre, et qui connaissent le succès, a un 

aspect rassurant. Mais ces récits dénoncent surtout la rigidité d’un ordre social dont on ne sort jamais indemne. 

Au printemps dernier, ce type d’histoires 
s’est enrichi de trois nouveaux titres : 
Rue Duplessis  de Jean-Philippe Pleau, 
Pourquoi je n’écris pas de Benoit Jodoin 
et Cécile et Marx de Michel Lacroix. Dans 
chacun de ces livres, les auteurs racontent 
un parcours nécessairement singulier, 
mais qui comprend aussi d’importants 
recoupements. 

Les histoires de mobilité sociale ont 
été écrites en si grand nombre ces der-
nières années qu’elles ont attiré l’attention 
des critiques. Trahir et venger de Laélia 
Véron et de Karine Abiven, est sur le sujet 
un livre éclairant dont le contenu, appuyé 
sur un vaste corpus français, parvient à 
révéler de nombreux points communs 
entre les récits de transfuges de classe.

Ces récits sont marqués par le témoi-
gnage d’un individu qui raconte son expé-
rience personnelle et intime. Leur but est, 
comme le dit Jean-Philippe Pleau, d’en 
tirer des « vérités  » sociologiques, à partir 
de « phénomènes qui dépassent largement 
nos vies ordinaires  ». Ces transfuges ont 
connu la « pauvreté économique, culturelle 
et politique  » et se sont hissé·es dans une 
classe intellectuelle qui leur donne, entre 
autres, la possibilité de témoigner de leur 
évolution. 

Ces témoignages sont aussi carac-
térisés par l’impression d’avoir trahi les 
personnes avec lesquelles ils et elles ont 
grandi et par l’expérience de la honte : 
celle de leur ignorance, de leur origine 
trop humble, puis la honte d’avoir honte, 
causée par l’impression d’avoir méprisé 
leur milieu et leur famille. Ce qui ne les 
empêche pas d’être critiques, de dénon-
cer un racisme, une homophobie et une 

ignorance (justifiée toutefois) qui heurtent 
profondément leurs valeurs. L’école et la 
rencontre de professeur·es marquant·es 
sont la plupart du temps ce qui permet aux 
transfuges d’amorcer leur mutation et de 
sortir du carcan de la pauvreté. 

Ces récits sont enfin marqués par une 
sorte de « réconciliation avec les parents, 
avec le milieu d’origine, avec soi-même  », 
comme le souligne Laélia Véron. Ils leur 
permettent ultimement de venger leurs 
proches « en leur offrant un espace de 
représentation, en leur rendant une parole 
publique dont ils et elles sont privées ».

Les transfuges de classe partagent 
aussi des références : le sociologue Pierre 
Bourdieu, mais surtout le trio de figures 
tutélaires qui ont exploré le genre avec le 
plus de succès en France : Annie Ernaux, 
Didier Éribon et Édouard Louis, cité·es 
avec régularité par Pleau, et Jodoin (moins 
chez Lacroix), et auxquel·les s’ajoutent 
Fernand Dumont et Caroline Dawson, qui 
soulèvent auprès des auteurs québécois 
une grande admiration.

L’ouvrage de Laélia Véron et de Karine 
Abiven scrute si attentivement les récits 
des transfuges de classe qu’on a l’impres-
sion qu’elles agissent comme des per-
sonnes qui révèlent comment on fait des 
tours de magie. Selon elles, tous ces récits 
sont marqués par des points de vue et des 
considérations similaires, par des étapes 
obligatoires qui en viennent à perdre leur 
pouvoir de fasciner tant leur fabrication 
est semblable et prévisible. 

Néanmoins, ce point de vue ration-
nel et critique sur ces œuvres n’oublie 
pas de souligner qu’elles se distinguent 
aussi par leur forte charge émotive, par 

des récits bien menés, souvent captivants 
et qui apportent toujours d’importantes 
nuances sur la question. C’est le cas des 
trois auteurs québécois qui ont récemment 
exploré ce nouveau genre littéraire. 

UN ROMAN QUI N’EN EST PAS UN
Jean-Philippe Pleau qualifie son livre 
Rue Duplessis de « roman ». Mais, après 
avoir utilisé ce mot, il ajoute toujours par 
la suite : (mettons). Du genre : admettons 
qu’il s’agit d’un roman, même si ce n’est 
pas vraiment le cas, parce qu’en fait, je 
raconte uniquement la vérité. Pourtant, des 
trois auteurs mentionnés, il est celui qui 
emprunte le plus au roman, tant son récit 
est maîtrisé, accumulant les anecdotes et 
offrant des personnages bien esquissés, 
surtout lui-même et ses parents. Il utilise 
habilement l’humour, l’autodérision et un 
certain attendrissement qui détonnent 
quelque peu dans les récits de transfuges 
de classe.

Même s’il prétend révéler des vérités 
sociologiques, Pleau sort rarement de sa 
propre histoire et ne se lance pas dans des 
explications sur les causes de la pauvreté. 
Toute sa démonstration repose sur son 
propre cas, laissant aux personnes qui le 
lisent le travail de déduction nécessaire 
pour comprendre plus largement le phé-
nomène. En se concentrant sur sa relation 
avec ses parents, comme l’a fait avant lui 
Annie Ernaux, il donne à son récit une 
belle émotivité qui le rend très attachant. 

Cette relation est marquée par un ins-
tinct protecteur et une anxiété extrême qui 
ont mené ses parents, par exemple, à lui 
imaginer un grand nombre de maladies et 
à consulter obstinément et sans raisons 
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valables des professionnel·les de la santé. 
Une pareille anxiété se reconduit inévi-
tablement sur l’enfant qui la subit. Pleau 
montre bien à quel point se débarrasser 
de toutes les conséquences néfastes des 
obsessions de ses parents a été une longue 
et difficile bataille. 

L’auteur attribue cette anxiété à la pau-
vreté et à l’ignorance : se sentant dépourvus 
devant un monde hostile, incapables d’en 
comprendre les codes et les réalités com-
plexes, ses parents considéraient celui-ci 
comme une source inépuisable de dangers 
et voulaient mettre leur enfant à l’abri. Une 
hypothèse qui se tient, mais qui n’est pas 
entièrement satisfaisante. L’anxiété sévère 
est un trouble de la personnalité qui se 

retrouve dans toutes les classes sociales, 
avec des conséquences très semblables à 
celles décrites par l’auteur. Son expérience 
singulière, qu’il raconte très habilement, 
est d’avoir fait face à deux maux, la pau-
vreté et les peurs maladives de ses parents, 
et d’avoir réussi à surmonter avec adresse 
ce double obstacle à son émancipation. 

ÉCRIRE OU NE PAS ÉCRIRE ?
Alors que Jean-Philippe Pleau raconte son 
passage d’une classe à une autre, Benoit 
Jodoin nous situe au moment où sa muta-
tion est accomplie. Il donne assez peu de 
détails sur sa vie familiale, sur ses origines 
ou encore sur d’éventuels traumatismes 
subis pendant l’enfance. Son écriture est 

fine, de haut niveau, dotée d’un excellent 
sens de la formule, pas de celle qui pour-
rait être aisément comprise par les gens 
du milieu qui a vu grandir l’auteur. Et cela 
contrairement à Pleau qui parsème son 
récit d’expressions populaires, comme 
la réminiscence d’un passé avec lequel il 
veut renouer. Le texte de Jodoin est rem-
pli de nombreuses citations d’auteurs et 
d’autrices très souvent issu·es du milieu 
universitaire, qui constituent désormais 
sa famille intellectuelle.

Comme la majorité des transfuges 
de classe, Jodoin blâme la pauvreté dans 
laquelle il a vécu parce qu’elle est un frein 
important à l’émancipation des gens : « Je 
viens d’une culture de l’empêchement, de la 
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honte, de l’excuse.  » Ce qui, dans son cas, l’a 
empêché d’être écrivain. Écrire Pourquoi je 
n’écris pas l’a sûrement aidé à vaincre à la 
fois un blocage et une fatalité. Il le recon-
nait en admettant l’aspect paradoxal de 
son projet, qu’il qualifie de contradiction 
performative : « écrire pour expliquer pour-
quoi je n’écris pas et, ce faisant, invalider 
ma propre conviction ».

Jodoin n’évacue surtout pas les sources 
politiques des problèmes qu’il révèle. Il 
considère les cultural studies comme une 
approche riche pour réfléchir à toutes les 
questions d’exclusion, y compris ce qui se 
relie à sa propre histoire. Cette approche 
permet de s’interroger sur les normes 
sociales, les dynamiques du pouvoir dans 
le langage et les violences engendrées par 
la colonisation. « Je cherche une écriture 
qui solidarise  », affirme-t-il. Pour lui, son 
engagement au sein du mouvement queer 
a été une façon d’y arriver.

L’un des aspects les plus convaincants 
de la démonstration de Jodoin est un cer-
tain rappel à l’ordre, surtout lorsqu’il 
démontre, à l’aide de nombreux exemples, 
les efforts supplémentaires que font les 
transfuges pour se hisser à un certain 
niveau, avec les difficultés bien réelles 
que cela implique, et à quel point tout cela 
relève d’une profonde injustice.

NE PAS SE RENIER, S’ENGAGER
Michel Lacroix ne semble pas avoir tra-
versé des épreuves aussi marquantes que 
Pleau et Jodoin. Ses excellentes perfor-
mances à l’école l’auraient tout naturelle-
ment destiné à changer de classe sociale. 
Il affirme que son enfance et sa jeunesse 
dans la pauvreté n’ont pas causé de grands 
traumatismes. Il garde de cette époque 
d’heureux souvenirs, des moments de joie, 
ce qu’évoque la pensée de sa grand-mère 
Cécile, une femme forte, rassurante bien 
que non instruite, qui sera le fil le reliant 
constamment à son passé. Le sous-titre 
de son livre, Héritage de liens et de luttes, 
montre bien que son défi de transfuge ne 
consiste pas tant à s’accommoder d’une 
confrontation troublante entre deux 
mondes, mais bien à assumer son héritage 
même si son parcours intellectuel l’a beau-
coup changé. 

Celui-ci est tout de même impression-
nant : d’humble fils de cultivateur, il est 
devenu professeur de littérature à l’UQAM, 
suivant un itinéraire semé d’obstacles qu’il 
a franchis non sans s’épargner des difficul-
tés considérables. Le niveau d’éducation 
élevé qu’implique sa profession ne doit 
surtout pas, selon lui, le couper de son 
milieu d’origine. Voilà pourquoi il nous 
rappelle constamment le lien (évoqué par 
le titre de son livre) entre sa grand-mère 
Cécile et Marx, le plus fulgurant et le plus 
politique de ses maîtres, dont la lecture 
fut pour lui « un éblouissement  ». Ces deux 
composantes de lui-même restent inextri-
cablement liées.

Si l’essai de Lacroix est bel et bien le 
récit d’un transfuge de classe, il se rap-
proche davantage de l’autobiographie intel-
lectuelle, puisqu’il couvre de nombreux 
autres sujets. L’auteur raconte ses appren-
tissages, plus spécifiquement comment 
il est passé d’universitaire écrivant des 
articles scientifiques à intellectuel engagé 
soutenant les causes les plus progressistes. 
Son moment de révélation a été la grève 
étudiante de 2012, qui l’a fait sortir de son 
« sommeil dogmatique ». Ce sont des textes 
reliés à ce mouvement qui lui ont permis 
« d’assumer enfin, offensivement, une iden-
tité militante ».

Avec une humilité et une attitude 
critique devant sa condition d’homme 
blanc privilégié, Lacroix nous raconte ses 
apprentissages en lien avec le marxisme, 
le féminisme, l’anticolonialisme, rame-
nant tout à sa démarche personnelle, 
comme pour humaniser son expérience. 
On ne peut s’empêcher ici de penser que 
l’auteur agit dans ces « leçons de radicali-
sation » comme le premier de classe qu’il a 

toujours été, s’appliquant studieusement 
à bien reproduire les discours radicaux 
dans leur orthodoxie sans que jamais on 
ne puisse le prendre en faute.

Des trois transfuges de classe men-
tionnés dans le présent article, il est sans 
doute celui qui cherche le plus à redon-
ner à ce dont il a pu profiter. Et cela, par 
un engagement profond, nécessaire pour 
lui, qui lui permet à la fois d’expliquer les 
causes des inégalités, mais aussi d’adopter 
des comportements qui contribuent à sou-
tenir les changements souhaités. Tout cela 
est raconté avec une belle modestie, avec 
émotion mais sans théâtralité, dans une 
langue imagée et accessible. 

UNE VIE ENTRE DEUX MONDES
La complémentarité de ces trois récits 
montre bien que l’expérience des trans-
fuges de classe se décline de façon dif-
férente, malgré d’importants points 
communs. On peut toujours mettre l’ac-
cent sur un aspect particulier de cette 
aventure : la nécessité de comprendre son 
histoire familiale chez Pleau, la volonté de 
situer son expérience personnelle dans le 
prisme des cultural studies chez Jodoin, 
l’affirmation d’un devoir militant apparu 
pour équilibrer l’acquisition de privilèges 
chez Lacroix. 

Tous trois interpellent les personnes 
qui n’ont pas changé de classe, tant les 
favorisées que celles qui subissent encore 
l’exclusion et la marginalité. Leur point 
de vue sur ces deux mondes demeure pré-
cieux, un privilège inattendu pour eux qui 
établissent ainsi de stimulants parallèles 
et qui se questionnent avec tant de perti-
nence sur la notion de privilège. 
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NI VIERGE NI PUTAIN

Élise Thiébaut, Elléa Bird, Vierges 
– La folle histoire de la virginité, 
Le Lombard, 96 p. 2024 
André-Philippe Côté, Ama, 
Moelle Graphik, 246 p., 2024
L’histoire de la virginité, loin d’un sujet 
aride relevant d’un fantasme patriarcal, 
est au contraire un reportage intempo-
rel et vivant du tandem d’autrices. Par 
exemple, de découvrir que la mécon-

naissance de l’anatomie et le désir de contrôler la sexualité des 
femmes ont généré des élucubrations telles que l’hymen serait un 
dispositif passif pour protéger les enfants d’infections ou, mieux 
vaut en rire, éviter d’y introduire de petits objets ! La question de 
l’acceptation que les anatomies d’hymen sont aussi variées que 
celles de seins, de visages, de pénis et de corps, entre autres, per-
met de valider les diktats religieux quant à sa préservation ; tel un 
sceau de « fraîcheur ». Outre la mythologie et l’histoire mécon-
nue-silencieuse, le livre, qui ne manque pas d’humour sarcastique, 
explore sous le mode d’une quête personnelle, la découverte de la 
sexualité féminine pervertie par des non-dits, des faussetés quand 
ce n’est pas un désir de liberté à réprimer vaille que vaille.� Un 
trésor de connaissances ayant un effet de démystification tout en 
favorisant une réappropriation diverse en termes de sexualité. Le 
québécois Côté, mieux connu pour ses talents de caricaturiste au 
journal Le Soleil, est également l’auteur de moult BD (Baptiste le 
clochard, Victor et Rivière, Castello, etc.). L’art, une de ses passions, 
revient avec emphase dans cette BD libératrice mettant en scène 
Ama, une métisse qui mettra toutes ses énergies et sa créativité 
à explorer l’art pour en dégager une œuvre unique et avant-gar-
diste qui refuse les chapelles. Anthropomorphique (des humains 
à têtes d’animaux), cette œuvre sise dans les années 30 adopte le 
style enquête et flash-back, pour, peu à peu, vriller dans une vie, 
peut-être pas si fictive quand on songe à l’effacement de bien des 
créatrices dans l’Histoire. Par delà les embuches et les tentatives 
pour la domestiquer, voire la dominer, Ama se révèle une ode à la 
nécessité d’un art qui ose, à la liberté de penser, de créer et à la 
différence !  

COMME DES BÊTES

Salomé Parent-Rachdi, Deloupy, 
Amour, sexe et Terre promise, 
Les Arènes BD, 157 p. 2024 
Marc Tessier, Jean-Pierre 
Chansigaud, Bacchus de l’extase, 
Moelle Graphik, 208 p., 2024
L’opposition Israël-Palestine ne semble 
jamais vouloir avoir de cesse et se voit 
encore compliquée par des agendas poli-
tiques viciés, d’où l’idée pour le moins 

étonnante de Salomé Parent-Rachdi (co-autrice du podcast Tu ne 
tairas point sur les violences sexuelles commises par des rabbins 
au sein de la communauté juive en France) de passer par le biais de 
l’amour qui déjoue les interdits, les va-t-en-guerre et les ayatollahs 
de partout pour s’émanciper malgré les dangers inhérents à sortir 
du rang. Ce reportage, qui offre un angle inédit au conflit, donne 
la parole à pas moins de seize personnes aux parcours inattendus, 
qu’iels soient queers, trans-religieux ou autre, pour mesurer l’im-
portance d’un sentiment qui ébranle la haine et la violence dans 
son aspect intime et� ultime quant à sa capacité de fissurer des 
discours figés. La sexualité explorée dans Bacchus risque souvent 
de s’échouer dans la pornographie même si les vapes de drogues, 
d’alcool et les méandres de la mythologie apportent quelques 
dérives à cette double approche BD, dessinée par Chansigaud, et 
celle en photo BD du scénariste Marc Tessier pilotant ce projet 
autour de Dimitri Mavreas aka Bacchus, un artiste canadien ayant 
été directeur artistique pour la revue Penthouse à la fin des années 
soixante. Le livre se présente comme une première monographie 
de celui décrit comme un pionnier de l’autofiction réaliste et du 
photomontage « adulte ». Disons que ce travail, évoquant pourtant 
une période de « révolution sexuelle », au regard de la mouvance 
actuelle qui rebrasse les repères de genres, laisse parfois perplexe 
avec un chouia de simplisme nostalgique ou daté.

APARTHEID ET ESCLAVAGE

Benoît Collombat et Grégory 
Mardon, Dulcie, Futuropolis, 304 p., 
2023 
Appollo et Téhem, Vingt-décembre 
– Chroniques de l’abolition, 160 p., 
2023
L’assassinat de Dulcie September, 
représentante de l’African National 
Congress (ANC) en France en plein Paris 
le 29 mars 1988, est resté impuni. Cette 

femme emblématique de la lutte contre l’apartheid promu par 
Pretoria était devenue extrêmement embêtante ; surtout pour les 
marchands d’armes et la coopération nucléaire qui faisait fi, en 
catimini, de l’embargo international imposé à l’Afrique du Sud. 
En 300 pages haletantes, on assiste à un polar géopolitique en 

À TOUT PRENDRE !
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rencontrant moult personnes mêlées à cette saga obscure… En 
noir, blanc et gris, le dessin de Mardon concourt fortement à ce 
reportage fouillé, captivant et qui ne peut que contribuer à mettre 
de la pression sur l’État français dont le silence est révélateur de 
sa duplicité. L’autre livre remémore, sur le mode d’une fiction his-
torique, la destinée d’Edmond Albius, un esclave qui a découvert 
le procédé artificiel de fécondation de la vanille en faisant ainsi la 
fortune des propriétaires de l’île de la Réunion. Le titre est lié à la 
date de l’abolition de l’esclavage… Qu’on se rassure, cette abolition 
fut très moralisatrice envers les esclaves qui se trouvaient voués 
à devenir très bas salariés (toujours violentés) et, qui plus est en 
compétition avec des Indiens amenés sur l’île. Bref, plus ça change, 
plus le capitalisme trouve à s’adapter et à maintenir une exploi-
tation rien de moins que féroce. L’histoire n’a ici rien de doux et 
seules des solidarités avec des marrons donnaient quelques espoirs 
à travers autant d’hypocrisie. Les créoles blancs bénéficiaient de 
la fraternité de couleur afin de mater la révolte des Blancs pour 
mieux se concentrer sur les noirs à maintenir sous le joug du car-
net de travail obligatoire� au cœur d’une abolition de pacotille.

TOUT FOU, TOUT FLAMMES

Thom, Botanica Drama, Pow Pow, 
244 p., 2023 
Cédric Loth, Le petit ramoneur 
de Québec Misère noire, Moelle 
Graphik, 152 p., 2023
Thom en est à son troisième roman gra-
phique. Du beau et bien tranché dans un 
noir et blanc absolutiste aux allures de 
dessin animé animalier avec des thèmes 
contemporains incluant la perte d’inspi-

ration, de la fin du monde et de la grande faucheuse, la mort. Avec 
un brio pas possible, dans Botanica drama, on assiste au prélude 
de la fin du monde dans la mesure où, le soleil, victime d’un abus 
d’alcool (!), ne se lève tout simplement pas, étant occupé à cuver. Ce 
ramdam crée un séisme planétaire ainsi qu’au village où la Mort, sa 
faux et une fragile petite fleur amie en sont profondément affectés. 
Ce récit, muet d’un bout à l’autre, ébloui par son élocution et une 
poésie facétieuse malgré une gravité certaine. 

Loth, un touche-à-tout de génie qui a été caricaturiste (dès 
1974 alors au Devoir), directeur artistique publicitaire, illustra-
teur et sculpteur, revient au gré de sa passion vers la BD� Il avait 
démarré internationalement avec Atlantic City, un polar qui avait 
même eu une publication dans la mythique revue Métal Hurlant ; 
plus récemment son livre Spray – un bidule atypique avec un 
bébé graffiteur dans un Québec marginal autour du pont Jacques-
Cartier ébahissait. Sa nouvelle création trouve sa source dans son 
logis du 8 terrasse Dufferin sis au cœur du Vieux-Québec. Que 
voici une relecture un tantinet hallucinée des batailles historiques 
qui s’y sont jouées, des deux solitudes, des petites gens (Dickens, 
Misérables, etc.), mais aussi des scandaleusement riches et du 
KKK ! Hors normes sur toute la ligne l’œuvre se trouve à chevaucher 

l’album jeunesse, la BD, le carnet d’esquisses et le livre de contes, 
mais pas que. En effet, la narration se trouve être, en soi, un monu-
mental feu d’artifice !

DIALECTIQUE VIVANTE

Sophie Yanow, Les contradictions, 
Pow Pow, 210 p., 2024 
Baudoin et Lepage, Au pied des 
étoiles, Futuropolis, 264 p., 2024
Yanow, une artiste américaine qui a 
connu le Printemps érable en vivant 
un temps au Québec, propose ici une 
incursion dans le monde queer et mili-
tant pour en débusquer les contradic-
tions. L’idée se trouve fort positive en 

n’occultant pas les aléas d’un cheminement quotidien. L’amour, 
les voyages, la consommation, et la nutrition sont autant de défis 
dénués de cohérence et d’absolu que la société tente de nous faire 
avaler par des parcours tracés d’avance, la publicité, l’éducation 
formatée, etc. En somme, dans un noir et blanc à la fois dépouillé, 
mais quasi architectural, l’autrice nous propose une jonglerie invi-
tant à l’introspection et à mieux mesurer nos choix et nos combats. 
Notre sphère intime devrait certes être en adéquation, ou susciter 
des réflexions, avec nos velléités politiques. Notre seconde pro-
position va bien au-delà d’un livre sur les étoiles. Dans le cadre 
changeant d’une invitation de José Olivares, un professeur de phy-
sique d’origine chilienne, d’aller dans les déserts d’Atacama où se 
trouvent les plus grands observatoires du monde, nous assistons 
éberlués à un dialogue d’auteurs sur la vie. Lepage, qui est connu 
pour ses reportages BD – notamment dans le Grand Nord – et 
Baudoin, son aîné qui se trouve un précurseur de la BD autobiogra-
phique et, surtout, l’auteur aux poésies périlleuses, vont échanger, 
via des approches de dessins fondamentalement différentes, sur 
l’état du monde, de l’amour, de la politique de combat au Chili et 
tutti quanti. Un inclassable grandiose ! 
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RECENSIONS
LES HOMMES ET LE 
FÉMINISME, FAUX AMIS, 
POSEURS OU ALLIÉS ?
Francis Dupuis-Déri, éditions 
du remue‑ménage, 2023, 123 p.

Aux mêmes et fécondes éditions 
du remue-ménage, Francis Dupuis-
Déri distingue différents compor-
tements masculins face aux luttes 
des femmes, qu’ils soient person-
nels, professionnels ou militants. 
Ils illustrent la complaisance ou 
l’opposition émanant d’hommes 

qui cherchent à apporter leur soutien à la cause. Ce livre cherche 
à ébranler certaines convictions qu’ont les hommes concernant 
leurs capacités à se joindre aux luttes féministes. Et pour peu que 
l’on donnerait suite aux suggestions faites dans l’ouvrage, le résul-
tat risquerait d’être plutôt rafraîchissant. S’il fournit une foule de 
conseils à ceux qui souhaitent épouser la cause des femmes, il ne se 
veut pas pour autant le guide du parfait proféministe. Dupuis-Déri 
y souligne avec humour les travers de leurs conduites et demeure 
intraitable quant aux stratégies machistes qui pointent souvent 
dans leurs façons d’interagir, malgré la meilleure volonté. Malgré 
l’ensemble des postures plus ou moins maladroites ou nettement 
désagréables que des hommes adoptent dans l’intention d’agir 
en soutien aux femmes, l’auteur insiste sur le fait qu’ils doivent 
d’abord considérer que cette lutte n’est pas la leur et qu’une écoute 
attentive plutôt qu’une prise de parole intempestive peut faire 
d’eux de meilleurs alliés. Dupuis-Déri mentionne, dans son « Petit 
guide de disempowerment », un ensemble d’écueils qui les guettent. 
Il promeut aussi des pratiques invitant les hommes à identifier 
leurs biais sexistes pour mieux les démonter et circonscrire ainsi 
leur place dans les luttes féministes. Déconstruire un patriarcat 
séculaire n’est pas si aisé, mais l’auteur explique aussi comment 
certains hommes dans l’histoire ont pu apporter des contributions 
positives aux luttes féministes. Le livre suggère ainsi que l’on peut 
tendre vers la déconstruction d’une masculinité jalouse de ses 
privilèges et qui maintient des rapports d’oppression et de domi-
nation avec les femmes. Les hommes devraient aspirer à percevoir 
et analyser leurs propres comportements dans une perspective cri-
tique et à se défaire des modèles fondés sur des attitudes sexistes. 
Enfin, l’auteur n’hésite pas à pratiquer l’autodérision pour évoquer 
ses propres faux pas et quelques-unes de ses maladresses. Ainsi, 
ce regard porté par un homme sur lui-même et sur ses compor-
tements masculins tient lieu d’incitation à l’adoption de réflexes 
autocritiques. 

Isabelle Larrivée 

TOULA DRIMONIS, NOUS, 
LES AUTRES
Traduction de l’anglais par 
Mélissa Verreault, Editions 
Somme Toute, 2024, 272 p.

Dans un Québec moderne, aux 
p r i s e s  ave c  u n  gouve r n e m e nt 
caquiste qui s’entête à instrumen-
taliser l’immigration à des fins bas-
sement politiques, il est impératif 
d’entendre les voix des personnes 
migrantes ou immigrées, qu’elles 

soient de première, de deuxième ou de troisième génération. Il est 
impératif de connaitre leurs histoires, de s’ouvrir à la simple et à 
la crue réalité qu’il y a derrière ces sempiternels débats de chiffres 
– expressions de peur et d’insécurité – des rêves et des drames. 
Il y a d’innombrables succès et d’innombrables échecs. Bref, il y 
a des vies humaines. À cet égard, le livre de Toula Drimonis est 
une contribution majeure dans la construction d’un Québec plus 
empathique, plus inclusif, plus ouvert, moins figé, et otage d’un 
passé mythifié.

« Je suis ici pour vous parler de nous, pour une fois », écrit-
elle. À tous·tes de : « s’arrêter, de se tirer une bûche et de prê-
ter l’oreille ». Il y a deux récits dans ce que nous raconte Toula 
Drimonis. Dans un premier temps, elle nous parle de son père, 
de sa mère et des conditions qui ont prévalu à leur migration au 
Canada au début des années 1960. Leur parcours, qui fut celui de 
bien d’autres, implique du travail acharné qu’ils ont dû accomplir 
pour reconstruire leur vie, élever leurs enfants, leur assurer une 
stabilité financière et une éducation, les intégrer dans leur nouvel 
environnement. Toula Drimonis nous raconte aussi la réalité des 
immigrant·es de seconde génération, québécois·es, canadien·nes 
ou d’ailleurs, cachant souvent leurs multiples identités, et com-
battant tant bien que mal l’image d’invités perpétuels qu’on leur 
renvoie plus ou moins consciemment. Elle dresse ainsi un éloquent 
plaidoyer démontrant la richesse du métissage : « la pluralité n’est 
pas une menace à la cohésion sociale. C’est un accroissement et un 
cadeau dans un monde en constant changement ». Nous, les autres 
est un ouvrage très précieux à l’heure où l’on s’apprête à passer 
d’une ère d’obsession identitaire maladroite et grotesque à une 
ère fascisante passablement plus agressive. Toula Drimonis nous 
invite : « à la patience, la foi et l’ouverture à la différence ».

Jacques Brisson 
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LA RUÉE MINIÈRE AU XXIe 
SIÈCLE. ENQUÊTE SUR LES 
MÉTAUX À L’ÈRE DE LA 
TRANSITION
Célia Izoard. 2024. Éditions 
de la rue Dorion. 

Dans cet ouvrage, la philosophe et 
journaliste Célia Izoard fait tom-
ber le masque de la transition éco-
logique via la notion de «  régime 
minier  ». Il s’agit d’un système, 
compris comme un pilier du capi-

talisme mondial, qui vise l’exploitation industrielle de la nature 
dans l’intérêt du maintien de la domination bourgeoise, tributaire 
des relations coloniales et impérialistes. Elle associe à ce système 
politique une cosmologie extractiviste, c’est-à-dire l’ensemble des 
croyances développées pour légitimer cette hégémonie. Cette cos-
mologie repose en partie sur la pensée grecque et chrétienne, la 
philosophie de la révolution scientifique du XVIIe, la conquête des 
Amériques et le mythe de l’homo faber.

Izoard fait ensuite le portrait de l’intensification de l’exploi-
tation minière en Occident. Avec la raréfaction des ressources, les 
gisements sont en effet au cœur d’enjeux géopolitiques cruciaux 
et l’exploitation minière est érigée comme l’avenue salutaire pour 
réduire les émissions de carbone. À ce propos, elle démonte l’oppo-
sition entre énergies fossiles polluantes et métaux propres en mon-
trant que l’exploitation des deux vont de pairs et qu’ils concourent 
de la même logique. Izoard étudie aussi l’accroissement de l’extrac-
tion des métaux inutiles à la transition écologique et qui servent en 
définitive à nourrir l’industrie numérique, bancaire et de l’arme-
ment. La ruée minière soi-disant « écologique » est un mythe qui ne 
vise que la poursuite de la surconsommation et de l’accumulation 
capitaliste. Son enquête internationale des conditions sociales et 
environnementales des mines au Maroc, au Chili ou en Espagne 
est tout aussi consternante.

L’ouvrage termine avec des pistes d’action qui laissent entre-
voir une longue lutte. Après avoir déboulonné les mirages de cer-
taines solutions telles que le recyclage des métaux et des déchets 
miniers, Izoard nous invite à contester le régime minier en sabo-
tant ses infrastructures, en se débarrassant de son téléphone 
intelligent (symbole de la minéralisation de notre quotidien), en 
participant à des processus démocratiques de grande ampleur et 
en approfondissant la solidarité internationale. Tout cela s’inscrit 
dans la lutte pour la décroissance minérale. 

Samuel Raymond 

ALTHUSSER ASSASSIN, 
LA BANALITÉ DU MÂLE
Francis Dupuis-Déri, 
éditions du remue‑ménage, 
2023, 79 pages.

Dans ce court ouvrage,  l’auteur 
revient sur un événement survenu 
à Paris au début des années 1980 : 
le  meurtre d’Hélène Legotien 
par son mari, Louis Althusser. 
L’intérêt d’une relecture de cet évé-
nement repose d’abord sur le fait 
d’y introduire la subjectivité d’Hé-

lène Legotien en évoquant sa vie de sociologue engagée dans la 
résistance et de militante politique. Dans la foulée, Depuis-Déri 
en profite pour dénoncer la dépolitisation et la banalisation d’un 
féminicide tendant à innocenter Althusser, immédiatement pris en 
charge et protégé par l’École normale supérieure où il enseignait. 
Le diagnostic de démence apposé par des experts permettra d’at-
ténuer aux yeux du public la gravité de son geste et d’obtenir une 
inculpation réduite d’homicide involontaire. 

Rappelons enfin qu’Althusser a aussi bénéficié de l’empathie 
ou de la compréhension de plusieurs de ses amis célèbres qui 
continueront de soutenir sa notoriété des décennies plus tard 
(Debray, Negri, Rancière), ou d’en appeler à revisiter son œuvre 
(Derrida, Barthes) sans jamais que le meurtre ne soit évoqué. Pour 
Dupuis-Déri, l’effacement de la violence d’Althusser est le résul-
tat d’une approche psychologisante de l’homme et des motifs de 
l’acte conduisant à victimiser le meurtrier (une interprétation 
qui sera d’ailleurs utilisée par Althusser lui-même dans son auto-
biographie). Les réflexions féministes subséquentes présentées 
par Dupuis-Déri ont permis de restituer le féminicide en tant que 
phénomène social et de dévoiler les « stratégies d’occultation », 
dont parle Patrizia Romito, qui servent à dissimuler les violences 
masculines contre les femmes.

Isabelle Larrivée 
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